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REPONSE 

ÂÛX  DOLÉANCES 

DE  L’EXÔR  CISTE 

ÙU  DIOCÈSE  DE  PARIS; 

Pour  les  États-Généraux  de  1785?; 


4. 


Comme  la  protection  du  Souverain  s'étend 
jufqu’à  permettre  à ceux  de  fes  fujets  qui  Te  trou- 
vent inculpés  fur  leurs  propres  intérêts,  de  Te  dé- 
fendre publiquement  , & par  la  voie  de  Timpref- 
ïîon , c’eft  ce  qui  enhardit  un  Citoyen  à employer 
cette  même  voie  pour  fé  défendre  contre,  des  im- 
putations aulîi  contradictoires  que  déplacées,  de 
la  part  d’un  Prêtre  qui  n’a  pas  çraint  de  les  ren- 
dre publiques , en  ofant  même  |es  appuyer  de  fâ 
propre  fighattire.  Sans  entrer  dans  le  détail  dé  fes 
ëxpreflions , fur  la  qtieftion  qu’il  fait:  pourquoi 
les  Temples  font  aujourd'hui  Jî  déferts  ? on  fê  bor- 
nera à lui  répondre  les  articles  ci-après. 

i°.  Il  entre  dans  lé  motif  qüi  câufe  là  défer- 
tion  des  Temples.  Et  malgré  qu’il  ne  foit  pas  lé 
premier  <jui  ait  mis  én  avant  Cette  queition  ^ il 
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ti’eft  pas  moins  évident  qu’il  s’eft  oublié  dans  Par- 
deur  de  fon  zèle  fur  les  principaux  devoirs  du  mi- 
îîiftère  facré  dont  il  eû  revêtu.  C’eft  en  raifon 
des  écarts  qu’ils  s’eft  permis,  que  fans  manquer 
au  refped:  que  Ton  doit  aux  Minières  des  autels  ^ 
on  croit  devoir  réfuter  les  traits  auffi  injuflts 
que  mal  fondés , avec  îefquels  il  traite  les  atno- 
diateurs  des  chaifes  des  Eglifes , en  les  taxant 
injuftement  de  monopoleurs , & leurs  commettans 
de  fattllites . Qui  pourroit  croire  qu’un  minif- 
tre de. la  religion  fe  foit  oubliéà  ce  point;  lui  qui 
par  état,  n’ignore  pas  qu’ilbîéfTe  les  devoirs  que 
fon  miniilère  lui  fait  la  loi  d’obferver  plus  qu’au- 
cun autre,  en  ne  traitant  pas  fon  prochain  comme 
lui-même  ne  voudroit  pas  être  traité? 

2°.  M.  l’abbé  Cordier  de  Saint-Firmin,  parlant 
fans  celle  fur  l'a  caufe  de  la  défertiondes  églifes, 
prétend  toujours  qu’elle  n’a  pourmotif  unique  que 
la  perception  que  font  les  amodiateurs  des  chaifes. 
Il  en  doit  néceffaLement  réfulter  que  MM.  les  Cu- 
rés, Marguiiîiers , Chapitres,  Chefs  d’Ordre  & 
de  Communautés  , font  également  & fuivant  lui* 
des  monopoleurs . La  preuve  eft  fans  répliqué  ; car 
qu’eft~ce  qu’un  Amodiateur  des  chaifes  f N’eft-ce 
pas,  à proprement  parler,  une  perlbnne  quelle- 
conque  qui  contraste  civilement  & authentique- 
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ment  avec  les  chefs  des  égiifes,  des  engagement 
qui  l’auto rifent  & l’obligent  à faire  à fes  rifquesr; 
périls  & fortune,  une  perception  aufti  jufte  que 
fondée,  & avec  d’autant  plus  de  raifon  que  cette 
perfonneeft  obligée  de  configner  en  avance , des 
fonds  pour  le  cautionnement  de  fon  traité,  dont; 
de  plus  il  ne  retire  aucun  intérêt  ? 

3*  Si  ces  Amodiateurs  font  légalement  fondés 
à recueillir  une  perception  qu’ils  ont  aequife  ^ 
pourquoi  donc,  M.  l’abbé Cordier  fe  récrie-t-iP 
fur  un  ufage  établi  depuis  fi  long-tems,  fi  utile 
au  public,  & unlverfëliement  reconnu  pour  l’en» 

* tretien  de  partie  des  décorations  des  ég  lifts , que 

lui-même  il  avoue  par  ces  expreftions  : « îe. 
».  produit  de  la  location-  des  chaifes , eft  em- 
« ployé  à la  décoration  des  temples , & à Pen- 
» tretien  des  ornemens  ; la  faîne  partie  du  Cler» 
» gé  convient  que  c’eft  fur  ces  revenus  que 
» les  fonds  néceftaires  pour  ces  dépenfes  doivent 
être  prélevés.  » On  pafiêroi-t  à un  membre  de- 
là fociété*  allez  intereffé  ou  même  allez  peu  re- 
ligieux & Indigent de  fe  récrier  fur  cette  per- 
ception* 

4°.,  M.  Pabbé  Cordier  de  Saint-Firmirr,  dont 
îe  zèle  pour  entretenir  la  fréquentation  des  tem» 
|lesa,eft.fi  juftea.  au  lieu  d’attaquer  des  citoyens»* 
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tfaucort-it  pas  mieux  employé  fon  ébcutron-à 
prouver  un  moyen  auflî  clair  que  commode  pour 
abolir  ce  prétendu  monopole  ? On  lui  auroit  par- 
donné Tes  alertions , & on  lui  auroit  /çu  bon  gré 
de  fas  recherches;  mais  au  lieu  de  cela,  il  le 
taxe  d’abus,  fans  pouvoir  y remédier;  & comme 
il  convient  que  ce  produit  fert  à l’entre  tien  des 
autels,  il  craint  d’aller  plus  avant.  On  lui; deman- 
dera fi  tout  ce  qui  fe  pratique,  dans  les  églifes 
n eft  pas  egalement  monopole , tels  que  rétribu- 
tions des  facremens , mariages,  baptêmes,  offran- 
des, quêtes , pain  béni,  enterremens , inftrudions, 
fc.  &c,  &c,  Loin  de  nous  une  penfée  aulîi  inju- 
rieufe  pour  la  religion  que  déshonorante  pour 
les  Minières  qui  exercent  ces  fondions  fi  refpec- 
tables  ! A dieu  ne  plaife  qu’on  envifage.  ces  ufages 
comm(e  des  monopoles,  parce  qu’un  prêtre  taxe 
de  monopole  une  perception  légitime,  autorifée 
par  les  loix  civiles  & canoniques  , dont  d’ailleuis 
i égîife  retire  un  certain  lucre  ; c’eft  une  afïèr*- 
tion  qui  ne  peut  trouyer  place  que  dans  une.  imaV 
gination  échauffée. 

> °.  Notre  rédadeur  prétendroit-il  que  tout 
devint,  gratis;  dans  Içs  églifes  ; il  feroit  à defirer 
pour  . 1 humanité  que  cela  fût  > nous  laifibns  cette 
queitlpn^lgnç  d’être  détaillée,  iêtre  difcuté* 
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par  d’autres  que  par  nous;  nous  demanderons 
feulement  au  public  en  nous  lifant,  d’être  plus 
jufle  & plus  raifonnnable  que  neTeft  M.  l’abbé 
Cordier,  qui  ne  celle  de  traiter  les  Amodiateurs 
de  monopoleurs,  & leurs  commettais  de Jattllites  i 
exp  refilons  déplacées  quïn’eulfent  dû  jamais  fortir 
de  la  bouche  d’un  miniltre  qui  a afïürément  pré- 
tendu, par  là  fe  donner  un  nom,  çn  faifânt  le  ré- 
dacteur. 

6 . Mais  pour  mieux  peindre  jufqu’à  quel  point 
M.  L’abbé  Cordier  de  Saint-Firmin  fe  plaît  à fe 
contredire  dans  fes  aïïertions , lorfqu’il  parle  dans 
fon  écrit  de  la  pompe  des  cérémonies, des  églifes, 
& de  la  manière  édifiante  ayec  laquelle  on  chante 
les  cantiques  du  Seigneur  ; eh  bien , ceux-mêmes 
à qui  la  nature  a accordé  une  vçix  & un  accord 
d;gnes  de  chanter  ces  memes  cantiques,  [&  con- 
nus fous  le  nom  de  Chantres , il  les  traite  comme 
des  ctres  méprifables . Quoi!  ces  hommes  utiles 
fèroient  mis  au  nombre  des  baladins  ? Ne  doivent- 
ijs  pas  au  contraire  être  regardés  comme  des  ci- 
toyens aufil  honnêtes  que  néceflaires  ? D’ailleurs 
a-t  ondes  reproches  à leur  faire  fur  leurs  mœurs 
% leur  conduite  qui  efi:  furveillée  par  des  Chefs, 
<jui  ne  les  acceptent  qu’en  raifon  de  leurs  ta- 
fens  & de  leur  probité,  & qui  enfin  con trk. 
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buent  à la  pompe  qu'exige  le  fervice  divin,, 
dont  M.  l'abbé  Cordier,  lui-même  fait  l'éloge 
édifiant*  C’eft  donc  à tort  & mai-à  propos  qu'il 
blâme  des  gens  dont  il  reconnoît  la  nécefiité.. 
Enfin  terminons  par  lui  dire  qu'il  ne  faut  avoir  ac- 
quis qu'une  éducation  très-imparfaite  pour  s’être 
livré  à écrire  fur  des  chofes  dont  il  eût  été  plus 
louable  de  fe  taire  que  de  calomnier  aufiî  indé- 
cemment, aufii  injuftement,  & fur  desobjets  évi- 
demment prouvés  être  contradi&oires  avec  lui- 
même.  Il  dira  f$ns  doute  n'avoir  eu  intention  d'at- 
taquer perfonne  en  particulier , & qu'il  a parié 
en  général;  mais;  ignore  t il  que  fur  de  femblables 
chofes  il  ne  devoit  pas  faire  une  digreflion  £ 
ofFenfante?  que  ce  feroit  tout  au  plus  à ceux, 
qui  y auroient  intérêt,  ou  aux  Magiftrats  mieux 
inftruits  que  lui,  de  veiller  au  bien  des  peuples*, 
de  corriger  les  abus  fi  ceux-là  en  étoient  : tous 
s'en  occupent;  ainfi  nous  attendons  de  leurs  trar 
vaux  comme  de  leurs  lumières  le  bien  & les, 
avantages  qui  en  doivent  réfulter* 


